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LES CARACTERES

D U

MESSIE,

ET

L E S M O T IFS ! .

A LA PATIENCE,/

SERMON*

Sur l'Evangile selon Saint Mathieu Chap.

IV. 24.

On lui présentoit tousseeux quise portoient

mal , qui étoient détenus de diverses

maladies & tourmens % démoniaques ,

lunatiques , paralytiques ., & il les gue-

rijsoit.

ENEZ à moi, vous tous qui ê- M,tK

tes travaillés & chargés ; & je XI. lS.

vous soulagerai. Ainsi parloit,

lorsqu'il vint au Monde, le grand

Bien-

* Prononcé à Rotterdam , le Dimanche matin 14. de

Novembre 1713.

/

/

 



44^ Les Caracteres du Messie ^

Bienfaiteur que Dieu , depuis tous Jes sie

cles , avoit promis au Genre Humain. -Le

soulagement, qu'il oíFroit aux hommes, re-

gardoit principalement fans doute le péché

avec toute* les fuites funestes : c'est ce que

fEcriture appelle un pesant fardeau , qui

jjeb. n. faifoit gémir l'Ame , & qui , par les ter-

reurs dune mort non feulement temporelle

mais fur-tout éternelle , la retenoit fans

cejse dans l*esclavage. Mais on pourroit

l'entendre aussi des maux qui travailloient

les hommes à l'égard même de leur corps :

ìt*th. d'où vient que saint Mathieu , après avoir

™hl1' rapporté les guerison* miraculeuses que
HV' J e s u s-C hhít procura au Serviteur du

Centenier, à la Belle-Mere de Saint Tier-

re , â divers Pofledés dont il cha/îà les ma,

lins Esprits , ajouie, que par-là fut accom-

ifiïè pjf l'Oracle d'E s a ï e : II a pris nos lan-

i.UI 4 gueurs & s'est chargé de nos douleurs.

Sous la premiere idée, ceux qui s'appro-

jehent aujourd'hui de Dieu , par Jesus-

Christ, il les guerit aufli promptement

& aussi pleinement que ceux qui s'en ap

procherent autrefois : à cet égard Christ

xm' est le même hier & aujourd'huis & dans

' tous les Skdes. Mais fou* l'autre idée ,

ne femble-t-il pas qu'il y aît une diíference

tien sensible entre nous & ceux qui vi-

voient alors, à l'avantage de ces derniers?

D'où vient-elle ? D'où vient que tous les

Malades , qui alors s'adrefToienf ou étoient

pré
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présentés à Jesus-Christ , il les

gueriísoit fur le champ ., c'est ce que déclare

expreífëment le Texte que je viens de vous

lire : au lieu qu'aujourd'hui ceux qui sont

travaillés des mêmes maladies implorent

souvent le secours du même Sauveur sens

l'éprouver , du moins fans l'éprouvcr qu'a

près l'avoir long-tems attendu ; c'est ce

qu'une triste experience justifie tous les

jours? 4

Nous nous proposons, dans ce Discours,

mes Freres , de rechercher les raisons de

cette différente conduite que Dieu tient a-

vec les Hommes , & de vous convaincre

que , si d'abord elle ne nous paroit pas a-

vantageuse , dans le fond néanmoins J E-

sus-Christ n'a pas moins de bonté

ni moins d'amour pour nous , qu'il en a-

voit pour ceux qui vivoient au tems de se

Manifestation en chair. Les longues fie

douleureuses maladies dont il afflige au

jourd'hui les Hommes, les promptes & mi

raculeuses guerisons qu'il leur procura au

trefois ., tout cela ne partoit ou ne part que

d'un Dieu toujours également misericor

dieux, qui par-là cherche à nous sauver.

risons miraculeuses , nous trouvons l'un

des principaux appuis de notre Foi : dans

les autres, je veux dire dans les douleu

reuses maladies , nous trouvons l'un des

plus puiflàns motifs à la pratique de nos

Dans les unes , je veux dire dans les
 

De-
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Devoirs. Jesus guerit autrefois tous

ceux qui se portoient mal ; les demonia

ques , les lunatiques , les paralytiques :

pourquoi ? Afin de prouver , par des ef

fets fi sensibles de fa toute-puissante Bonté ,

qu'il étoit le Messie; c'est ce qui fera

le fujet de mon premier Point. Jesus

permet qu'aujourd'hui nous foiïons expo

ses aux mêmes maux , ou à des maux à-peu-

près semblables à ceux-là, fans se mettre,

diroit-on , en peine de nous soulager:

pourquoi? Afin que , par une sainte pa

tience i nous apprenions à le glorifier , &

que, renonçant fincerement au monde &

à toutes ses criminelles passions , nous avan

cions & achevions la Santlijication dans

fa crainte ., c'est le fujet de mon second

Point. Puissions-nous , mes Freres, non

obstant l'état de foiblesse & d'infirmité où

nous nous trouvons encore , puissions-nous

vous bien convaincre de ces deux grandes

Verités, à quoi Ton peut reduire toute la

Religion , afin que l'une soutienne votre

Foi au milieu des doutes dont elle est en

core si souvent combattue : car qu'y a-t-il

de plus propre à la soutenir, que de jetter

les yeux fur les glorieux témoignages que

le Ciel rendit autrefois au Sauveur que

vous adorez ? Et que l'autre serve à dé

tremper en vous les amertumes & les dou

leurs de la vie présente : car quoi de plus

capable de produire cet heureux effet, que
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de vous représenter que Dieu , lorsqu'il

vous afflige, n'a en vue , d'un côté, que

de vous engager à servir vous-mêmes de

témoins au sauveur par votre patience ., Sc,

de l'autre , que de vous rendre participans

de fa Sainteté , & par-là de fa Felicité.

Dieu le veuille, Dieu le faste : Amen.

I. PARTIE.

On lui présentoit tous ceux qui se por-

toient mal, qui étoient détenus de diver

ses maladies & tourmens ; les démonia

ques , les lunatiques , les paralytiques } &

il les guerijsoit. Il y a une espece de gra

dation dans ces paroles. D'abord l'Evan-

geliste se sert d'une expression générale,

tous ceux qui se portoient mal : puis, en

trant dans le détail , il semble désigner ,

par le premier terme qu'il emploie, les ma

ladies de langueur ; maladies qui consu

ment, en épuisant insensiblement les for

ces & la santé; &, par le second, celles

qui font accompagnées de violentes dou

leurs, de douleurs qui percent & qui dé

chirent ; d'où vient que le même terme si

gnifie proprement Gêne ou Torture. En

fin le saint Auteur marque nommement les

Personnes mêmes , qui étoient attaquées

de quelques-uns des diílerens maux dont il

vient de parler ; les Démoniaques , les

Lunatiques , les Taralytiques.

T»mc II F f Lc
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Le dernier de ces termes exprime un mal

trop connu , pour m'y arrêter. A l'égard

des Lunatiques, les sentimens se trouvent

partagés fur ce qu'il faut entendre par-là •>

& la raison en est , peut-être , que ce ter

me ne marque pas une certaine maladie

particuliere , mais diíférentes sortes de ma-

v ladies periodiques, comprises sous une mê

me Claíse & appellées lunatiques , parce

que les accès en font plus ou moins vio-

lens, selon que la Lune croît ou décline.

Ainsi le jeune-Homme dont il est parlé

dans le Chapitre dix-feptieme de S. Ma-

M*th. thìeu , lequel se jettoit tantôt dans le feu ,

*rV1i. & tantôt dans l'eau , ce qui est l'un des

Symptômes de l'Epilepsie , est appellé luna

tique. Mais cela même n'empêche pas

que le même titre ne pût être donné aux

Frenetiques , aux Furieux , aux Hypocon

driaques , à ceux qui tombent en démence

ou qui perdent l'ufage de la Raison., en

un mot , à tous ceux dont les maladies fui

vent les mouvemens de la Lune. Enfin

saint Mathieu parle des Démoniaques:

par-là il entend principalement ceux qui

étoient possedés du Démon. Il est vrai

que , dans le Langage des Juifs aussi-bien

que dans celui des Grecs , les maladies,

íur tout celles dans lesquelles il y avoit

quelque chose d'étrange ou d'extraordi

naire, on les appelloit des Démons ou des

mauvais Esprits : òc , fans aller plus loin,

j'en
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j'en trouve un exemple dans ce même Epï-

leptique dont je viens de parler. Que fie

J e s u s-C h r i s t pour le guerir ? // tan*

fa le 'Démon lequel sortit aussitôt , dit

l'Evangeliste : preuve évidente que la ma

ladie, dont ce jeune-Homme étoit attaqué*

& le Démon n'étoit qu'une même chose.

De même , qu'étoit-ce que le mauvais Es*

prit de Saúl que David chaíîòit en jouant < s,mùà

de la Harpe , sinon la profonde mélancolie XVI,'

qui saisit ce Prince * aussitôt que Dieu 4' 13

l'eut rejetté ? Mais que $ dans le Passage

que nous avons en main & dans d'autres

Passages du Nouveau Testament , où le

terme de 'Démoniaque est emploié, ce ter

me doive signifier ceux qui étoient verita

blement & à la lettre poíîèdés par le Dé

mon , c'est ce que je prouve par trois rai*

sons. La premiere , parce que l'Evange-

íiste distingue ici les Démoniaques des sim

ples Lunatiques Sc des simples Taralyti*

ques. La seconde , parce que Jjí s tr s-

Chrisï, lorsqu'il faisoit ces fortes de

Miracles , parloit d'ordinaire aux Démons

& qu'eux de leur côté lui répondoient;

qu'ils se plaignoient même qu'il les tour- Mnth.

mentoit avant le tems , & le prioient devm i9•

ne les obliger point à retourner dans l*A- vn£*u

bîme : tout cela ne peut convenir qu'aux

Démons proprement ainsi nommés , & nul

lement à de simples maladies. La troi*

íieme raison , c'est que lçs Juifs incré-

Ff a du-X1I'1+.
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dules accuserent J e s u s-C h r i s t de ne

jetter hors , les Diables , que par l'intelli-

gence secrette qu'il avoit avec les Diables ;

accusation qui fuppose que, par les 'Dia

bles , ils entendoient les malins Esprits.

Là-deflùs , mes Freres , on pourroit de

mander , pourquoi , du tems de J e s u s-

Christ, il y eut un si grand nombre

de veritables PofIèdés, puisqu'à peine s'en

trouve-t-il aujourd'hui : car on ne peut

Î»as douter qu'il n'y aît de l'imposture dans

a plûpart de ceux qu'on fuppose tels ? Je

répons qu'il est plus que vraisemblable , que

Dieu alors lâcha la bride aux Démons &

qu'il leur permit de s'emparer du corps

d'un grand nombre de Personnes, afin de

donner occasion à J e s u s-C h r i s t de

prouver fa divine Mission , & de la prou

ver par toutes sortes de Miracles ; mais

fur-tout par des Miracles qui físsent voir

qu'il étoit venu pour détruire les œuvres

du Diable , & qui , par avance , annon-

çassent la glorieuse Victoire qu'il devoit

bientôt remporter fur le grand Ennemi du

Genre Humain : & c'est ici , mes Freres ,

que nous devons vous montrer l'influence

que devoient avoir les Miracles de J e-

sus-Christ, pour prouver qu'il étoit

le Messie, & par conséquent pour con

firmer notre Foi.

Que le Messie dût faire des Mira

cles , c'est de quoi l'on ne peut douter.

Car
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Car comme il étoit destiné à la plus haute

Charge qui aît jamais été exercée ; qu'il

devoir, réveler des Verités qui n'étoient ja

mais montées dans le cœur de l'homme ,

& qui n'étoient pas moins importantes que

fublimes ; qu'il devoit s'attribuer à soi-mê

me une Autorité à laquelle tout le monde,

les Grands auslì-bien que les Petits , les

Magistrats aussi-bien que les Peuples , les

Philosophes auífi-bien que les Gens sim

ples & grossiers devoient se soumettre:

comme il devoit exiger des hommes , sous

peine d'une éternelle damnation, de croire

en lui & de lui obéir , & que d'ailleurs il

devoit paroître dans un état fort bas &

fort méprisable ., il falloit néceíîàirement

qu'il pût montrer la main , & , pour ainsi

dire , le Seau de Dieu attaché à sa Com

mission. Autrement , n'auroit-on pas eu

droit de regarder comme fuspect , ou plu

tôt de regarder avec dériíion un Homme

qui se vantoit , malgré sa baísesse , d'être

l'Agent & le principal Agent du Ciel?

La solidité de sa Doctrine , l'innocence &

la pureté de ses Mœurs, l'excellence & la

fublimité de ses Discours ., tout cela , qui

auroit peut-être été fuffisant pour faire re

garder le M e s s i e comme un grand Phi

losophe & comme l'Homme le plus sage

qui eût jamais parû , ne fuffisoit pas pour

lui donner cette Souveraine Autorité qu'il

devoit avoir fur les hommes. Il étoit fans

F f 3 dou
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doute ridicule, aux Juifs , qui étoient tous

Jes jours témoins des Miracles de J e s u s-

Christ, & qui tout récemment encore

venoient d'êrre rassasiés , quoiqu'au nom

bre de plus de cinq-mille Ames , de cinq

pains d'orge & de deux poissons ; il étoit,

dis-je , ridicule à ces gens-là de lui dire,

vi. comme nous le rapporte S. J e a n : Quel

Signe fats.tu , afin que nous le voiïons ,

& que nous croiïons en toi ? Quelle œuvre

fais-tu ? Mais au fond , la Question , à la

regarder en foi , n'étoit pas déraisonnable.

Jesus-Christ lui-même semble en

v. tomber d'accord , lorsqu'il dit : Si Je me

rens témoignage à moi-même, c'est-a-dire,

si je me contente de déclarer que je siiis le

fils dç D i e u , mon témoignage n'eft pas

veritable , c'est-à-dire , comme notre V er,

fion l'a très-bien rendu , n'est pas digne

de foi , n'est pas íì évidemment vrai qu'il

puifle vous obliger à me croire : Sç ail»

X leurs j Si je ne fais les œuvres de mon

Tere , c'est-à-dire des œuvres qui ne peu.?

vent être rapportées qu'à la feule Puissance

de P î e y , ne me croiez point s c'est-à-

dire , je ne demande pas que vous me

çroiïez. II va plus loin encore, & il dé

clare que, S'il n'avoit pas fait , au milieu

i$ d>eux1 des œuvres que nul autre n'avoit

faites , ils n'auroient point eû de péché,

c'estrà-dire, ils ne íè feroient pas rendus

çQupable§, eu refusant dç croire en lui.
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Et certes puisque Moïse , qui n'étoit qu'un neb. in.

fimple Serviteur dans la Maison de*'

Dieu, fit autrefois tant de Miracles pour

arracher le Peuple d'Israël de la cruelle

oppression fous laquelle il gémiílòit , &

pour se faire reconnoitre de ce Peuple en

qualité de Legislateur ; la divine Sagesse

auroit-elle pû permettre que le M e s s i e,

qui devoit être un "Prophcte semblable à

Moïse, il est vrai , mais qui lui devoit ls. &'

être infiniment fuperieur ; qui devoit as. Aa- IIi.

franchir non un petit Peuple particulier"'

mais tout le Genre Humain , non de l'Es-

clavage temporel de l'Egipte, mais de la

miscre éternelle de l'Enfer ; qui devoit

prescrire aux Hommes non des Comman- £™'h.

demens qui n'étoient pas bons , comme un ' 2s'

Prophete appelle quelques-unes des Loix

données par Moïse ., non des Observances

cérémonielles & par elles-mêmes indiffe

rentes, non un Culte charnel & grossier,

lequel devoit bientôt prendre fin ; mais

des Loix irrevocables Sc d'une Justice éter

nelle , un Culte spirituel 8c raisonnable tel

que Dieu l'exige de ses vrais Adorateurs,

une Religion qui devoit s'étendre dans

tous les Païs de l'Univers & durer jusques

à la fin des Siecles : en un mot, comme

PEntreprife du Messie devoit être infi

niment plus grande, plus importante, plus

difficile, j'oserai dire même plus digne de

Dieu , n'étoit-il pas de la divine Sagesse

F f 4 que
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que le Messie fìc des Miracles plus

grands encore & plus éclatans que n'avoit

fait le Legislateur des Juifs , & que, íi

celui-ci avoit été soutenu du doigt de

Dieu, l'autre fut agpuié & fortifié par

le Bras même de l'R ternel?

Ce que le Messie devoit faire , notre

ble n'avoir été qu'une fuite perpetuelle de

Miracles. Nous en trouvons & dans fa

Conception , & dans fa Naiflance , & dans

son Batême , & dans fa Vie, & dans fa

Mort, & dans ce qui fuivit fa Mort mê

me. Mais la circonstance de notre Texte

nous oblige à nous borner ici non seule

ment aux Miracles que J e s u s-Ch r i s t

fît pendant fa Vie, mais encore à une es

pece particuliere de ces mêmes Miracles,

savoir à la guerison de? maladies & des

maladies les plus désesperées : On lui pré

sentoit tous ceux quife portoient mal^ qui

étoient détenus de diverses maladies &

tourmens j les démoniaques , les lunati

ques , les paralytiques i & il les gueris-

joit. Ici, mes Freres, afin de mieux sen

tir la force de la Conséquence que nous

avons deísein de tirer de4à , faites atten

tion aux difFerens caracteres des Miracles

qui font ici rapportés. Premier caractere ;

c'est leur nombre & leur varieté : Tous

ceux qui se portoient mal., tous ceux qui

étoient détenus de diverses maladies &

 

toute son Histoire fem-

tour-
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tourmens , il les guerijsoii tous , lorsqu'on

les lui préfentoit. Moïse , fuivant la

fupputation des Juifs qui font très.exacts

dans ces sortes de choses, ne fît que soi

xante-seize Miracles , en y comprenant

même ceux qui arriverent en fa faveur. Et

qu'est-ce que cela en comparaison de J E-

s u s-C h r i s t , qui , dans l'eípace de

trois ou quatre années, en fit un si grand •

nombre, qu'un Apôtre déclare , qu'/7 ne jem

pense pas que le Monde entier pût contenir k*1.1?'

les Livres qu'on en pourroit écrire ? Se

cond caractere de ces mêmes Miracles %

c'est leur grandeur, &, si j'ose le dire,

leur difficulté. Maître de ía Nature , il

ne gueriflòit pas simplement les legeres in

dispositions , tellés que pouvoit être la

ficvre de la Belle-Mere de S. Pierre ., mais

les maux les plus accablans & les plus in

curables ; les Lunatiques , les Taralyti

ques & les Paralytiques de trente-huit ans,

mais les cDémoniaques mêmes. Troisieme

caractere ., c'est la maniere dont il les gue

riflòit. Les plus grands Miracles ne lui

coutoient rien. Il n'emploioit ni Remede,

ni Instrument : une simple parole , un sim

ple attouchement, un seul , Je le veux, Math.

lui fuffifoit, même dans une grande distan-VIIi.

ce , pour faire marcher les Paralytiques,

. ou pour nettoier les Lepreux : ou , si quel

quefois il emploioit des moiens , c'étoient

des moiens qui n'avoient nulle proportion

F f f aveç
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avec les effets qui en refultoient , comme

j**n ix. quand avec de la boue il donna la vue à

°'7' un Aveugle-né. Quatrieme caractere ., c'est

le lieu où Jesus-Christ faifòit d'or

dinaire ses Miracles. C'étoit non en ca

chette, dans quelque coin obscur & écarté .,

mais en public , anx yeux de tous ; en

présence, non de ses Disciples seulement,

mais de ses Ennemis mêmes : II alloit

far toute la Gallilée , dit l'Evangeliste

dans le verset qui précede mon Texte,

prêchant l'Evangile du Roiaume , & gue

rissant toutes sortes de maladies & de lan

gueursparmi le Peuple. Aussi voiez-vous

que S. Tierre, dans le Livre des Actes ,

en parle comme d'un Fait incontestable ,

& avoué de ceux-la mêmes qui avoient le

Aà, II. plus d'interêt à le nier : Hommes Ifraèli-

,*' tes, dit-il aux Juifs dans le premier Dis

cours qu'il leur adressa après avoir reçu le

Saint Esprit, vous savez que Jesus

de Nazaret a été un Homme que Dieu

a rendu célebre parmi vous, par les ver

tus , par les merveilles & par les prodi

ges qu'il afaits par lui à vosyeux. Cin

quieme caractere ., c'est que ces mêmes

Miracles , bien differens de ceux de Moïse

& des Prophetes qui furent presque tou

jours funestes & destructifs , étoient tou

jours favorables & avantageux aux hom

mes, & dignes de la Charité qui devoit

animer le M e s s i e : ils ne tenoient pas

moins
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moins de la Bonté que de la Puissance , &

ils n'étoient pas moins propres à toucher

les Spectateurs & à les disposer à croire en

lui, par les biens qui leur en revenoient,

qu'à les étonner & à les jetter dans l'admi-

ration, par le merveilleux dont ils étoient

accompagnés. Sixieme caractere ; c'est la

nature & le genie de la Doctrine que ces

Miracles font destinés à confirmer : Doc

trine aussi sainte que fublime , & dont,

pour peu qu'on l'examine avec attention,

on sent d'abord l'excellence 8ç la Divinité.

Septieme & dernier caractere ; c'est la con

formité des Miracles que fit Jesus-

Christ, avec ceux que les Prophetes

avoient prédit que le Messie devoit fai

re. Voici en particulier l'Oracle d'EfcAÏë: Esi^

Votre Dieu 'viendra , & vous délivrera. Xxxv'

Alors les yeux des Aveugles feront ou-*'*' '

verts , & les oreilles des Sourds seront

débouchées. Alors le Boiteux sautera

comme le ' Çerf , & la langue du Mu'èt

chantera en triomphe. Voiez l'accorn.*

plissement de cet Oracle dans mon Texte :

On lui présentoit tous ceux qui se for*

toient mal , qui étoient détenus de diver

ses maladies & de divers tourmens j les

démoniaques , les Lunatiques , les 'Pa

ralytiques 3 & il les guerijsoit : caractere

fi particulier au Messie, que Jesus-

Christ n'en allegue point d'autre pour

convaincre Jeam-Baptifie , ou plutôt pour

con-
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convaincre les Disciples de ce seins. Hom

me, qui étoient venus lui demander, de

la part de leur Maître , s'il étoit celui qui

ueuh. devoit venir : Allez , leur repondit-il, &

ki. 4. /• rapportez à J e a íî les choses que vous

voiez , & que vous entendez : Les A-

veugles recouvrent la vue , les Boiteux

marchent , les Lepreux font nettoies , les

Sourds entendent , les Morts résuscitent.

Rassemblez maintenant tous ces caracteres,

mes Freres : joignez à ces Miracles tous

les autres d'une nature diíferente que fit

Jesus-Christ ; & vous tomberez

d'accord, à moins d'entreprendre de sou

tenir la plus folle de toutes les abfurdités

& en même tems la plus étrange de toutes

les impiétés , savoir que Dieu, en per

mettant que Jesus-Christ fit tous

ces Miracles , avoit deíîèin de séduire les

hommes & de les engager dans des Erreurs

mortelles ; vous tomberez , dis-je , d'ac

cord que J e s u s-C hrist est non seu

lement un Envoié de Dieu , mais l'Envoié

par excellence , le Messie, le Rédemp

teur des Hommes.

Juifs incredules , que pouvez-vous op

poser à tant de lumiere ? Comment ne pas

reconnoître , pour le Messie, celui qui

justifie fa divine Mission par des caracteres

íì marqués ? Entreprendrez-vous de nier le

Fait ? Ce feroit aller plus loin que vos

Ancêtres , qui , bien que contemporains ,

n'en
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n'en sont jamais venus jusques-là ., & l'on

trouve encore, dans votre Talmud, quel

ques-uns des Miracles que firent les Disei-

{>les de J e s u s-C hrist au Nom de

eur Maître. Mais d'ailleurs, ne seroit-ce

pas le plus grand de tous les Miracles,

( c'est la judicieuse Réflexion que font là-

deíîùs S. Chrysoftorne & S. Augustin ,} ne

seroit-ce pas le plus grand de tous les Mi

racles qu'une Religion , à laquelle on con-

tredisoit par-tout , contre laquelle tous les

Vices & toutes les Passions des hommes se

revoltoient; qui traînoit après elle la pau

vreté , la priíon , l'exil, les feux, les gê

nes, les plus cruels fupplices ; ne seroit-ce

pas , dis-je , le plus grand de tous les

Miracles, qu'une Religion ainfi faite eût

pu , fans le secours d'aucun Miracle, se

faire embrasser par tant de Personnes, par

tant de Peuples , par tant de Roiaumes,

malgré les préjugés soit de la Nai/Tance,

ou de l'Education ? Direz-vous qu'il y en

a eu d'autres qui ont aussi fait des Mira

cles? D'accord. Mais fans dire que ces

autres ont eux-mêmes rendu témoignage à

Jesus-Christ j comme un Moïse ;

qui en a jamais tant fait, & de tant de

diíferentes sortes , & des Miracles si

grands & fi éclatans que notre Divin J e-

s u s ? Direz-vous que les Miracles dont il

s'agit ne furent que des illusions , des

prestiges, des tours d'adresse? Mais quelle

. adreíse
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adresse peut aller jusqu'à r'animer, pár

exemple, un corps humain déja corrom

pu , & enterré depuis quatre jours ? Vous

connoifliez les fujets fur lesquels Jesus-

Christ déploia fa vertu ., vous con

noifliez ces Aveugles-nés ; ces Femmes af

fligées, depuis douze années, d'une perte

de sang., ces Paralytiques couchés, depuis

trente huit ans , dans un lit ; vous les

voiez tout d'un coup gueris : où peut être

l'illusion? Direz-vous, comme vos Peres,

que les Miracles de J e s u s-C h r i s t ne

furent que des effets du Commerce qu'il

entretenoit avec le Démon ? Mais com

ment pouvez-vous penser que la Sage/îè

de Dieu permît qu'un Agent du Démon

commandât , en Souverain , à toute la

Nature ., qu'il en changeât ou qu'il en

fuspendît les Loix à son plaisir; qu'il ré-

fuscitât les Morts , c'est-à-dire qu'il arra

chât les Ames fideles du sein de Dieu, où

elles se retirent au sortir de cette vie,

pour les renfermer de nouveau dans le

corps qu'elles ont ceíse d'animer ? Com

ment pouvez-vous penser que la Sagesse

de Dieu permît qu'un Agent du Démon

fît précisement les mêmes Miracles que le

Messie devoit faire , & par lesquels il

devoit se distinguer? Mais d'ailleurs, con

cevez-vous qu'un Homme , qui a déclaré

une Guerre ouverte au Démon , qui n'a

travaillé qu'à détruire son Empire, qui a

per-

 

/
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perpetuellement exhorté les hommes à s'é

loigner du Vice , & à cultiver la Vertu >

concevez-vous qu'un tel Homme se soit

entendu avec le Démon , qu'il aît agi de

concert avec lui , qu'il aît été fa Créature

& son Emiflàire ? Concevez-vous que le

Démon aît pu se resoudre à prêter sa

Puissance , pour donner cours , par des

Miracles, {si tant est qu'il en puisse faire,}

à une Religion qui devoit lui enlever tant

de Peuples, & le reduire lui-même à un

honteux silence?

Mais , mes chers Freres , si Jesus-

Christ fut si prompt autrefois à soula

ger les hommes des differentes maladies

dont ils étoient travaillés, d'où vient qu'il

n'en use pas de même aujourd'hui ? D'où

vient que tant de Chrétiens gémissent en

core dans le sentiment des plus vives dou

leurs, & qu'il semble que ce soit inutile

ment qu'ils implorent le secours du Ciel a-

vec tant d'ardeur ? ,J e s u s-C hrist est-

il moins puissant aujourd'hui, aujourd'hui

qu'il est élevé dans la Gloire au-dessus de

tous les Cieux, qu'il ne Tétoit autrefois,

lorsqu'il rampoit encore dans les infirmités

de la chair ? Ou bien a-t-il moins de com

passion pour les Miserables, depuis qu'il a Heír.

été tenté & affligé comme nous en toutes™' %i

choses & qu'il est devenu, dans fa Croix,

fHomme de douleurs , qu'il n'en avoit au-'^".

trefois dans les commencemens de son :

Mi-
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Ministere ,. lorsque , bien que né dans la

baflesse , il n'avoit pas encore íenri ces

tourmens douleureux qui lui firent implorer

mi.v. les consolations de son Pere, avec de íi

grands cris, & tant de larmes ? Ou bien

enfin a-t-il moins de tendresse aujourd'hui

pour les Chrétiens , qui croient en lui,

qui confessent son Nom , qui sont nés &

qui vivent' dans son Alliance ., qu'il n'en

avoit autrefois pour les Juifs la plupart

incredules , & pour les Gentils mêmes in

fideles ? Non , mes Freres , ce n'est rien

de tout cela , comm| nous allons le mon

trer, en peu de mots, dans notre secon

de Partie.

II. PARTIE.

•

Pourquoi, (demandez vous , mes Fre- ,

res , ) pourquoi J e s u s-C hrist, qui

íè montra autrefois si prompt à guerir les

.Malades, se montre-t-il. si lent aujourd'hui

à leur faire éprouver les mêmes eífets de

fa bonté ? C'est précisement comme si vous

demandiez , pourquoi J e s u s-C hrist

fit autrefois des Miracles, & pourquoi il

n'en fait plus aujourd'hui : 8c ne le savez-

vous pas ? N'est-ce pas par-là que vous a-

véz dû commencer à étudier les Fonde-

mens de votre Religion ? Pouvez-vous

ignorer que, si dans les premieres années

du Christianisme Dieu permit qu'il sc fìt

un
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un fi grand nombre de Miracles, & qu'en

particulier tant de Lunatiques , tant de

Paralytiques , tant de Démoniaques fus-

sent gueris, ce fut afin de donner, à ht»

nouvelle Révelation qu'il fit alors aux:

hommes , des caracteres qui en justifiaísent

& en confirmassent la Divinité? Mais au

jourd'hui que la Divinité de cette même

Révélation est fuffisamment établie & con

firmée , les choses doivent rentrer dans

leur ordre naturel ., de nouveaux Miracles

ne font plus nécessaires , & ce feroit ten

ter Dieu que de lui en demander. Mais

je vais plus loin , Sc je dis qu'au lieu de!

demander à Dieu des Miracles, de la na

ture de ceux dont il s'agit dans mon Tex-;

te, nous avons interêt à ne les obtenir pas.

Pourquoi ? Parce que nos maladies entrent

dans les Desseins de Dieu, & concourenty

avec fous les autres moiens, à nous met.^

tre en état de parvenir à la poísession du

grand Salut que Jesus -Chris t nous

a acquis. En efret, qui ne fait que d'un»

côté elles contribuent à notre Sanctifica

tion , & que de l'autre elles nous donnent

occasion de glorifier Dieu par notre pa..

tience ? Nous nous bornons à ces deux

Considerations, qui renferment en quel

que maniere toutes les autres , & dàns les

quelles nous vous prions de nous fuivre.

Je dis premierement, mes Freres, que les

maladies & les douleurs, dont Dieu juge à

-, Tome lî. v G g pro
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propos de nous vifirer , contribuent à no

tre Sanctification ., non pas à la verité par

elles-mêmes, mais par l'efhcace de la gra

ce, qui en accompagne la dispensation. Il

ne faut pas penser, comme autrefois cer

tains Philosophes l'ont fait, que ces sortes

d'accidens soient des fuites nécessaires de

notre nature , également fusceptible de

bien & de mal , de joie & de tristesse , de

douleur & de plaisir. L'Homme , sortant

..* des mains d'une Divinité infiniment bien

faisante , n'étoit né que pour être heureux :

le mal est une chose qui lui est acciden

telle & étrangere; ce n'est point la Nature

qui l'y expose, c'est le peché, qu'on peut

appelíer la peste & la corruption de la

Nature. S'il étoit demeuré innocent , il

n'y auroit jamais eu pour lui de deuil , ni

de cri , ni de travail : tant est incompati

ble avec la Bonté , dirai-je simplement?

ou plutôt avec la Justice même de Dieu ,

l'Opinion de ceux qui prétendent qu'il aîc

destiné la plus grande partie des hommes ,

& cela fans nul égard au crime qu'ils de

voient commettre, uniquement en vue de

faire éclater fa Gloire; qu'il les aît, dis-

je , destinés à des tourmens éternels. Sen

timent horrible , qui renverse toutes les

idées que nous avons de Dieu & de toutes

ses Perfections, & dont, on ne peut excu

ser ceux qui le soutiennent, qu'aux dépens

de leur esprit , en fupposant que , par un

. étran
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étrange aveuglement , ils n'en apperçoi-

Vent pas les consequences affreûses , quel*

que palpables que soient ces conséquen

ces.

Non, non , Dieu n'est ni cruel , pour

se faire un malin plaisir de voir souffrir

fans nécessité fa Créature; ni injuste pour

lui infliger des peines qu'elle n'aît pas me

ritées. Encore une fois , c'est le péché qui

attire fur elle non les peines éternelles seu* , ....

lement , mais les simples peines mêíneí

temporelles : Jesus- Christ est le

seul Innocent qui aît jamais souffert , 8c

encore ne fouffrit-il que parce qu'il repré*

sentoit des Pécheurs. Mais, ô merveilleux

ester de la Sagesse &r de la Bonté de Dieu!

ces mêmes souffrances , ces mêmes dou

leurs, qui font les justes peines du péché,.

sont en même tems , dans la vie présente

du moins , des Remedes très.efficaces con

tre le péché même : si Dieu livre aujour

d'hui le Pécheur à Satan , ce n'est qu'afìn

que, par les tourmens que Satan fera souf

frir à son corps St à fa chair , son Ame se \Corktk.

trouve en état d'être sauvée au jour duv.*'

Seigneur. Car , mes Freres, les Pé

cheurs , semblables à ces Cuthéens qui s'é- 1 roù

tablirent en Samarie à la place des dix*v£c

Tribus transportées en Assyrie par Salma- is" c'

nazar, ont besoin que Dieu faflè venir,

de tems en tems , des Lions contre eux',

pour les obliger d'apprendre à Le servir.

G g a Dans
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Dans la prosperité , contens de jouir dir

présent , fl ne pensent ni à ce qu'ils ont

fait par le pasle, ni à ce qu'ils ont à crain

dre pour l'avenir. Voians les choses rou

ler au gré de leurs defirs , ils se flattent

même que Dieu , Souverain Dispensateur

des biens & des maux , ne peut ne les ap

prouver pas, puisqu'il les laisie tranquille

ment jouir d'une prosperité fi soutenue:

T[e,ume Tu as fait ces choses, dit Dieu lui-même

L. ii. au Méchant, après lui avoir reproché les

désordres de fa vie, tu asfait ces choses s .

& parce queje m'en fuis tu, tu fes ima

giné que je fuse femolable à toi. Quel

qu'un a dìt que Dieu donne quelquefois la

santé aux hommes, dans la même vue que

Saul donna fa Fille Michol à 'David j sa

voir, non par l'aftéction qu'il eut pour lui,

mais pour lui tendre des pièges. Cette

pensée n'est pas juste : car Dieu , à pro

prement parler , ne tente personne. Ce

pendant il n'est que trop vrai , comme l'é-

venement le justifie tous les jours, que la

santé, & c'est ce qui se peut dire de toutes

les autres bénédictions temporelles que

. Dieu nous accorde, quoique., dans l'in-

l tension de Dieu , elles niaient pour but

que la conversion & le Salut de ceux fur

qui elles íe repandent , elles leur devien

nent souvent funestes, par le criminel abus

qu'ils en font, & par l'endurcissemenr &

la sécurjféoù elles les jettent. Alors Dieu

t 4 » w a
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a beau leur crier : Reveille-toi , toi qui ^'/.^

dors , & te releve d'entre les mprts ., c'est '4'

inutilement , ils ne l'écoutent ,pas. J'ai Jeum.

parlé à toi durant ta grande .prosperité y™1'

dit Dieu à l'ancien Peuple; tnaiìs tu, as rér

pondu, je n'écouterai point ta voix. .

Que fait Dieu là-dessus ? -Il change, si ^

j'ose le dire , de Batterie : il attaque les

Pécheurs par un autre endroit, Las de

les fupporter dans fa patience , il les frap

pe dans fa colere; & ses châtimens, plus

efficaces que ses bénédictions, forcent íqu-

vent les cœurs les plus endurcis à se fon

dre, à s'amollir, à fe rendre fusceptibles

des impressions de fa Parole. Le Péché

nous seduit par les fausses douceurs d'un

plaisir défendu :' qu'y a-t-il de. plus propre

à nous en détromper, que les douleurs &

les amertumes qui le fuivent d'ordinaire

bien-tôt í Ta propre malice te châtiera >

dit Jeremie, afin que pu. saches, y éfjerem.

que tu voies combien c'eft une chose mau- n. 19-

vaife & amere , que d'avoir abandonné.

l'E ternel ton D i e ;u. Dieu , pour

nous retirer du péché , nous traite à-peu-

près comme on traiteroit un homme qu'on

veut reveiller d'un sommeil lethargique:

on prend ce Malade, on le remue, on Y&r.

frite , on le fatigue : il a beau prier qu'on

e laiíîe en repos ; on ne l'écoute pas,f oa

ne:ceíîè point de le tourmenter' jusqu'à ce

qjion l'ait fait . sortir d'un sommeil qui ne

-«t. Gg 3 man
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manqueroit pas de lui être mortel. Ce

Lethargique , c'est le Pécheur , plongé

dans une profonde sécurité ; & les afflic

tions , les maladies , les douleurs les plus

vives Sc les plus aiguës font les moiens

dont Dieu se sert pour le reveiller : moiens

M,b. qui fur Pheure ne semblent pas devoir

w* 11 'causer de la joie , mais de la tristesse ;

mais ensuite ils font recueillir en paix les

fruits de la Justice , à ceux qui font ainsi

exercés. Nous vous disions tantôt que le

terme sacré , que notre Version a rendu

par celui de tourmens , signifie proprement

des Gènes ou des Tortures : c'est , mes

Freres, ce qui nous donne une idée auíîì

belle qu'elle est juste, des vues que Dieu

se propose fur nous dans cette Dispensa

tion. Comme il voit que trop souvent

nous ne voulons ni reconnoitre ni confesser

nos péchés, ou que si nous les reconnois-

sons 8c les confeísons, nous tâchons de les

extenuer , & de les faire paroître moins

énormes qu'ils ne le font en effet ., que fait-

il là-deslùs ? Il en use avec nous de la mê

me maniere que les Juges de la Terre ont

eoûtume d'en user avec un Criminel, qui

s'obstine à ne pas avouer son crime : il

nous donne, si j'ose le dire, la Question:

il emploie les Gênes & les Tortures; &,

à force de tourmens & de douleurs, il

nous arrache enfin l'humble aveu & de nos

péchés , & de toutes les circonstances ag-

• '. ., gra-
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gravantes de ces mêmes péchés : Jour &

nuit ta main s*appesantissait sur moi, di-+ s.

soit David coupable mais gardant le si

lence dans son crime ., ma vigueur s'étoit

dessechée , comme fherbe en Eté : écou

tez ce qui fuit; Alors je fai déclaré mon

péché , je n'ai point dissimulé mon iniquité;

j'ai dit , Confessons nos offenses a l'E~

TëR.NEL. De même Ântiochus , le

cruel persécuteur des Juifs , lorsqu'il tom

ba malade du chagrin accablant que lui

donna la défaite de ses Généraux par J u-

d a s Maccabée , aiant fait venir tous fe$

Courtisans : Je me souviens, leur dit-il,. im»««*.

des maux que j'ai commis dans Jeru-vi,i1?

salem, & de toutes les cruautés que

j'ai. exercées contre les J u if s. Et main

tenant je reconnais quej'en fuis justement

puni , en mourant accablé de tristesse dans

ce Tais étranger. Heureux ! si fa tristeíîe

avoit été une tristese selon Dieu, qui iCorintk

eût produit en lui cette salutaire répentan~v11' ia-

ce de laquelle on ne se repent jamais. Tet

est l'estet des afflictions, & en particulier

des maladies dont Dieu nous visite : ellesf

forcent les Pécheurs les plus endurcis si

non à se convertir , du moins à se condam

ner eux-mêmes, & à prendre contre eux-

mêmes les interêts de la Justice de Dieu ,

dans le moment même qu'ils en vont être

la déplorable Victime.

Mais à Dieu ne plaise qu'estes ne pro-

Gg 4, dui-
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duisent que ce seul effet fur nous : par-lì

elles nc reroient qu'anticiper à notre égard

fur la Terre le fort affreux, qui attend les

Réprouvés dans les Enfers. Non , non ,

dans les Hommes du bon-plaifir deÚiY. Uy

dans ceux qui, éclairés des lumieres de la

Foi, savent & connoître les vues que ce

bon Pere céleste se propose en nous châ

tiant, 8c répondre sidelement à ces vues

misericordieuses ., elles font bientôt fuivies

d'autres effets veritablement salutaires.

Qu'y a-t-il de plus propre à nous détacher

de la Terre, qui est, pour les Fideles mê

mes , & pour les Fideles plus encore que

pour les autres , un Sejour de larmes 6c

d'amertume, & à porter nos pensees, nos

desirs, & nos esperances vers le Ciel,.où

nous devons jouir d'un parfait repos? Qu'y

a-t-il de plus propre à reprimer notre or

gueil & à nous rendre humbles, au milieu

»iême ou de nos richeslès , ou de nos

Grandeurs? Qu'y a-t-il de plus propre à

ijous rendre tendres, &: compatissans aux

souffrances & aux nécessités de nos Freres

affligés? Qu'y a.t-il de plus propre à nous

faire prier fans ceslè , & toujours avec un

nouveau zéle & une nouvelle ardeur?

Qu'y a-t-il de plus propre à corriger le cri

minel penchant que nous avons pour la vo

lupté , & pour les plaisirs des Sens ? Ah !

fans doute lorsque le corps, qui a été le

Ministre du Péché , est condamné au fup
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I

pHee'& souffre actuellement le fupplice,;

par quelque violente maladie que la Pro- :

vidence lui fait souffrir ; les 'Passions chars 1 p;er.

neIles, qui font la guerre à 1l Ame , doi-Ii.

vent naturellement se rendre, puisqu'elles;

n'ont plus d'armes pour se soutenir : ou, ,

si elles ne le font pas, c'ell que l'etat d'un

tel Pécheur est; désesperé & que Dieu -l'a-?

bandonne, comme, ceux à qm le Prophete

Efate disoit autrefois :-A quel propos se-zfcei.

nez-vous encore battus ? Vous ajouteriez f'

la Revolte. Vous dites quelquefois, mes

Freres, vous fur tout qui avez pafle par là

& qui peut-être vous y trouvez encore:

„ A la bonne heure que Dieu nous châtie

„ lorsque nous l'ossénsonsr c'est une mar—

„ que de son amour 6c de ses foins :. mais.

„ pourquoi ces douleurs d'un côté si ai-

„ guës, Sc de l'autre fi longues ? Pourquoi

ne semble-t-il nous donner quelques mp-

„ mens , quelques jours , quelques mois.

,, de relâche, qu'afin , bientôt après,

„ d'appesantir sa main avec plus de force

„ fur nous"? Mais ne voiez.vous pas,-

mes chers Freres, que la chose est néces

saire , pour consommer . l'ouvrage d'une

Sanêíifcation sans laquelle vous ne devez Heb XII

jamais voir le Seigneur? \l faut aller à la 14.

source de votre mal ; il faut en sonder tou

tes les profondeurs ; il faut confumer en

vous le vice jusques à la racine, & c'est

eç qui ne se peut faire sans de vives 6c

, Gg y pro-.
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profondes douleurs , & fans des douleurs

frequemment renouvellées. Quand on en

treprend de détruire ces Animaux sauva

ges, qui ravagent nos Campagnes, & qui

souvent enlevent au Laboureur toutes les

esperances de fa Moisson , fi l'on íë con-

tentoit de faire retentir , dans les Bois, le

Cor du Chasseur , ou de tirer quelque

coup de loin fur ces Animaux ., on les o-

btigeroit fans doute à fuir, & à se cacher

dans les Halliers les plus épais, ou dans

les Cavernes les plus profondes : mais que

gagneroit-on par-là, puisque bientôt après

ils en fortiroient , & recommenceroient

leurs ravages avec plus de furie encore? II

faut donc les pourfuivre jusques dans leurs

Retraites ., il faut les y attaquer 5 il faut

plonger le couteau meurtrier dans les flancs

tantôt de l'un , & puis de l'autre : & par-

là, on vient à bout de les exterminer. Mes

Freres, les Vices & les Passions charnelles

font autant de Bêtes feroces qui causent

mille desordres dans notre Ame, dans ce

Champ spirituel que Dieu prend plaisir à

cultiver : tantôt elles foulent aux pieds la

divine Semence , aussi-tôt que le céleste

Laboureur l'y a jettée; & tantôt elles en

• devorent la Mojflòn , lorsqu'elle approche

de sa maturité. Que fait Dieu pourpré-

Venir ces dégats? S'il se contentoit de faire

entendre le bruit esfraiant de son Ton

nerre, il pourroit reprimer pour un tems

• ces
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ces Passions déreglées , mais il ne les exter

minerait pas i elles se reproduiraient bien

tôt. Il faut donc qu'il lance la Foudre;

il faut qu'il abatte, qu'il atterre le Pécheur;

il faut , afin que ces mêmes Passions ne

puissent plus l'infecter , qu'il les navre,

qu'il les transperce , qu'il leur donne le .

coup de mort : & c'est à quoi ces douleur*

& si vives, & si longues, & qui se fuivent

de si près sont destinées. Non que tous

les Pécheurs aient besoin de remèdes auíîi

violens : car que deviendrait notre Terre

si tous ceux que Dieu se propose de con

vertir , ou de confirmer dans les voies du

Salut, étoient travaillés des mêmes maux?

11 trouve fans doute dans les profondeurs

de fa Sageíîe divers autres moiens non

moins efncaces , pour accomplir dans ses

Elus l'œuvre de son bon-plaisir : mais cons

tamment il y en a à qui ces sortes de re

medes sont néceflàires ., 8c Dieu, qui les

connoit, ne manque pas de les leur appli«

quer. Le Prophete semble l'avoir remar

qué dans l'un de ses Tfeaumes : je citerai

le Passage selon notre Version rimée, par,

ce que le sens m'en parait plus dégagé :

Ah ! gardez-vous d'être aux chevaux vsemm,

semblables , xxxn,

*Privés de sens , farouches , indompté* 9'

bles s

Tour retenir leurs vìolens efforts ,

... " L'Art

 



4.76 Les Caracteres du Meffìe',

VArt inventa des brides & des mords:

. &Homme endurci fera domté de même

'Par les douleurs dun châtiment extrê-

. De tout ce que nous venons de vous

tìire, concluez, mes Freres, & c'est notre

seconde Consideration que nous ne ferons

qu'indiquer , parce que nous nous souve

nons de l'avoir étendue dans un autre Dis

cours., concluez, táis-je, que nous devons

souffrir nos maladies & nos douleurs avec

une sainte patience, Car puisqu'elles nous

font fi salutaires , puisqu'elles concourent

avec la Grace à retracer en nous l'Image

de Dieu que le Péché en avoit effacée -,

puisque , toutes ameres & toutes Facheuses

qu'elles nous paroiíîent , elles produisent

bientôt en nous les fruits agréables d'une

Justice & d'une Sainteté qui nous est un

gage , & , en même tems , une portion de

la Felicité céleste ; pourrions-nous , je ne

dirai pas nous impatienter, mais ne pas nous

glorifier même de voir que Dieu nous ap

pelle à les souffrir ? Ah ! quand on com-

'' les souffrances du tems présent avec la

*- ' gloire à venir qui doit être révelée en

xcormth.nous ; cette legere affliction , qui ne fait

iV. '7. que paffer avec le poids éternel dune Fe

licité infiniment excellente : quel motif à

la patience j quel adoucissement dans nos

me.

 

maux!
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maux ! Un moment , une éternité : un

moment de trouble, une éternité de repos j

un moment de peine , une éternité de dé

lices ; un moment de douleur , une éterni

té de plaiíir; un moment de Combat , une

éternité de Triomphe ; de legeres afflic

tions , qui sont même temperées de mille

douceurs , une Felicité qui ne sera trou

blée d'aucune amertume; être privé de la

Créature pour un moments pofleder Dieu

fendant tous les Siecles : quelle compa

raison y a-t.il à faire entre ces deux cho

ses ? Mais , mes chers Freres , dans le

Plan que je me fuis fait, je dois moins

vous faire regarder la patience comme un

Devoir auquel vous avez; besoin d'être ex

hortés , que comme un témoignage que

vous rendez à J e s u s-C hrist , lors

que vous pratiquez ce Devoir. Les œu

vres que fît autrefois ce Divin Sauveur j

tant de Paralytiques qu'il fit marcher, tant

de Lepreux qu'il nettoia , tant de Morts

qu'il refuscita , tant de Démoniaques dont

il chaflà les malins Esprits ; ces œuvres

rendirent témoignage de lui. Mais au

jourd'hui que les Miracles ont cefle, parce

que , comme nous l'avons vu , il n'étoit

pas de la Sagesse de Dieu de les faire durer

plus long-tems , vos Vertus chrétiennes,

& en particulier votre patience dans la

douleur & dans l'affliction , doivent fup

pléer à ce défaut, & rendre honnorable,

en
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en toutes choses & en tous lieux , la Reli

gion de votre grand Dieu & Sauveur. En

effet , quel plus beau Spectacle , quel

Spectacle plus glorieux pour le Saint Au

teur de notre Religion , que de voir un

homme, qui, bien que composé de chair

& de sang comme les autres hommes , fu

jet aux mêmes affections & aux mêmes foi-

blesses , souffre néanmoins , avec ua visage

serein & tranquille , ce qu'il y a dans le

genre de douleur de plus affreux à la Na-

Ts,aume ture; voit un abîme d'amertume fucceder

Xlii.8. à un autre abîme d'amertume , & tous les

grands flots de Dieu pajser sur soi, sans

murmurer, fans s'étonner , que dis-je? Jes

bénédictions & les Actions de graces à la

bouche ? Et quoi , un tel homme est-il

donc insensible, ou plutôt insensé ? Nul

lement ., jamais homme ne raisonna plus

conséquemment, ni n'eut ses veritables in

terêts plus à cœur : mais il trouve de quoi

adoucir toutes ses douleurs, de quoi cal

mer toutes ses agitations , de quoi se con

soler de tôutes ses disgraces, dans les es

perances d'une vie meilleure. Et d'où lui

viennent-elles ces glorieuses esperances?

Qui les lui a données ? C'est Jesus-

Christ ; J e sus-Chr i s t le grand

Bienfaiteur que le Ciel avoit , depuis tant

de Siecles, promis à la Terre, & qui a

effectivement paru dans le tems marqué.

Par conséquent un tel homme, rend témoi

gnage
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gnage à J e s u s-C hrist; il séelîe dans

son cœur que J e s u s-C h r i s t est verita

ble.

APPLICATION.

Plût à Dieu , mes Freres , que , dans le

tems de ma visitation , j'eûsse expose à vos

yeux un Spectacle semblable ! Plût à Dieu

que , sortant plus pur de la fournaise par

laquelle Dieu m'a soit pafíêr, je pûsse dire

maintenant, avec autant de verité que

David : Avant que d'avoir été châtié ,£J|jS"

je ne savois ou Ïallois., mais à préjentje <j7'.

garde ta parole ! Helas ! quels reproches

n'aurois-je pas à me faire fur l'un & íùr

l'autre de ces deux Articles ? Combien de

fois me fuis-je écrié, dans les mouvemens

de mon inquiétude ., O Seigneur , jusques y?™*

à quand ? fans me mettre en peine d'exa

miner si les châtimens de mon Dieu a-

voient produit en moi les salutaires effets

pour lesquels ce bon Pere céleste me les

dispensoit ? Bornant , ce semble , toutes

mes prieres , du moins mes plus ardens

desirs , à être délivré des maux que je

fouffrois, je n'avois pas la même ardeur à

demander à être délivré des maux que j'a-

vois commis : en cela d'autant plus im

prudent & plus insensé , que ces derniers

maux , outre qu'ils sont infiniment plus à

craindre, font d'ailleurs la veritable cause

de
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Tfmume de tout ce que j'ai pû souffrir. ODieu,

iXL111' nlentre point en Jugement avec ton ser

viteur : car fur cet article, Sç fur tous les

autres , il lui seroit impossible de te ré

pondre ! D'un autre côté , mes Freres , &

c'est ce qui rend mes inquiétudes plus

condamnables, c'est que Dieu, au milieu

de fa colere , s'est toujours souvenu d'a-

i'oir compassion de moi , 5c qu'en particu

lier fa Providence m'a fait trouver de dou

ces & puiíîantes consolations, dans le ten

dre interêt qu'il vous a mis au cœur de

prendre à mon affliction. Ah ! je n'ai pas

Job xix. eu besoin de dire, comme Job autrefois:

Aiez pitié de moi , -aiez pitié de moiy

vous au moins mes intimes Amis ., car la

main du Seigneu r m'a frappé. Tous,

Amis intimes , ceux avec qui j'avois des

Relations moins étroites , ceux à qui je

n'étois connu que par le Ministere que

j'exerce au milieu de vous; vous êtes tous

entrez dans mes njaux, vous les avez tous

charitablement partagés avec moi , vous

avez ,fious pousté des vœux ardens au Ciel ,

pour en obtenir ma délivrance.

Que dirai-je de la bonté & de l'astec-

.tion avec laquelle les Superieurs dont je

dépens, en qualité de Pasteur , ont daigné

compatir à mon état ? Partagés entre l'in-

,terêt général que la Piété & la . Justice les

obligeoient à prendre à l'édification de ce

, Troupeau ,-..&. l'interêt particulier que la

charité

s-
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charité leur faisoit prendre à mon soulage

ment & à ma consolation ; avec quelle

bonté & quelle affection ont-ils cherché

les moiens d'accorder ces deux interêts,

qui paroiflòient d'abord si opposés? Mais

que dirai-je fur-tout de la promptitude a-

vec laquelle mes très-chers & très-honno-

rés Collegues , du moins deux d'entr'eux ;

* car le troisieme , ce Pasteur si respectable

'par son propre merite & si connu par les

services qu'il a rendus à ce Troupeau, é-

puisé lui-même moins par l'âge que par une

longue fuite d'indispositions differentes

dont il a été affligé pendant presque route

ía vie , loin de pouvoir se charger d'une

partie de mes fonctions , n'étoit pas mê

me en état de remplir les siennes propres :

que dirai-je , dis.je , de la promptitude &

de la cordialité avec laquelle les deux au

tres ont bien voulu se prêter à mes besoins

plutôt qu'à mes desirs & à mes esperances;

car qui eût osé esperer qu'ils puslent fuf

fire à un tel fardeau ? Ils l'ont fait néan

moins ., l'amour fraternel a adouci ce far

deau ; l'un d'eux l'a même porté seul de

puis plusieurs mois & se dispose à le por

ter encore , du moins en partie, dans ta

crainte qu'un trop grand travail , dans les

commencemens de ma convalescence , ne

me fit bientôt retomber dans mon premier

état. O quels Collegues ! ô quels Supe-

rieurs ! ô quel Troupeau ! Mon Dieu!

Tome II. H h veuille
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veuille leur xendre avec ufure selon toute k

gratuité dont ils ont usé envers moi.

Mais, mes chers Freres, après avoir, lî

je puis m'expnimer ainú' , soulagé raon

cœur par ces foibles témoignages d'«ne

juste reconnoiflance , souffrez que je vous

exhorte à profiter .de tant d'exemples, que

Dieu vous mec devant ies yeuxj Scdeia

fragilité de la vie , & .de toutes les araercu-

*!• mes dont cette vie est traversée, jfujmr du

líl' bien , ujez du bien ., mais fans en abuser,

& sans perdre de vue ie mauvais jour,

qui ne tardera pas. C'est une Réflexion

que vous devez faire , vous for-tout qui

vous sentez tiijets à ce que l'Ecriture, par.

«* lans du Roi Asa , appelle le mai des pieds,

23'Ce mal a cela de propre, que, quand,une

fpis on en a été attaqué , on peut compter,

presque à coup sûr, qu'on ie sera encore $

parce qu'il ne manque jamais de revenir a-

près un certain periode, d?ordinaire assez

court : ainsi U est aisé de le prévoir, &

difficilement peut.il nous furprendre. Si

vous regardez la chose d'un œil charnel,

qu'y a-t-il de plus triste, que de se voir

toujours ou dans la souffrance actuelle, ou

dans ^attente de souffrir? Mais fi vous la

regardez d'un oeil chrétien , ah ! nies chers

Freres , bénissez Dieu de ce qu'il vous met

dans une condition qui vous oblige à être

toujours en garde cpntre vos propres pas

sions, & qui vous défend de vous aban

don
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«îonficr aux excès auxquels les autres s'a-

fcandonnent. Bénissez Dieu de ce que,

dans cet état, l'iîtesion que se font les au

tres hommes , loríqu'ils comptent fur tenr

jeuneflê, íur leur santé , íur leurs forces

pour renvoier leur conversion â an autre

tems ., cette illusion si commune , mais fi

dangereuse, par une heureuse impuissance

vous ne (auriez tous la faire : car vous a-

vez déja , en quelque maniere , reçu en

vous-mêmç Sentence de mort, & par con

séquent vous êtes continuellement avertis

de voys préparer à subir cette Sentence.

Préparez vous y donc, mes chers Freres.

Au milieu de ces violentes douleurs, dont

de tems en tems vous vous sentez déchirés,

dites vous à vous-mêmes., Juge, mon A-

me, par la peine présente que tu souffres,

si une simple goutte de la colere de Dieu

est si amere , quelle , combien grande &

terrible doit être cette colere à venir qui

doit fondre fur les Ouvriers d'iniquité ? Si

tu veux, comme Lazare i après avoir reçu

tes maux dans cette vie, recevoir tes biens

dáns la vie qui doit fuivre, sois toujours

fidele à ton Dieu. Embraíse ton Sauveur

par une Foi qui s'éleve au-deflûs de tous

les biens & de tous les maux du monde. Il

est le M e s s i e , celui que le Ciel , depuis

tous les tems, avoit destiné à reparer ta

chute, celui qui a effectivement porté les

peines qui étoient dues à tes crimes , celui

; Hh 2 ' qui
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qui r/a ouvert la porte du. Ciel & qui mê

me en a déja pris posseíîìon en ton nom:

courage , encore un peu de souffrance;

bientôt ce charitable Sauveur te fera passer,

avec tous ceux qui auront eu une Foi de

fraichissement & de repos , dans le Sejour

d'une glorieuse Immortalité , que je vous

íòuhaite à tous, mes chers Freres, par les

Merites infinis de ce grand Sauveur , au

quel , comme au Pere & au Saint Esprit ,

un seul Dieu benit en trois Personnes, soit

tout Honneur , Gloire , Empire , Force &

Magnificence , dans tous les Siecles des

Siecles : Amen.

 •eil
dans des lieux de ra-

F I N.




